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Benjamin Boré, Thomas Durand et Julien Perraud com-
posent le trio efficace et décontracté aux commandes 
de l’atelier RAUM depuis quinze ans (2007) qui vient 
de livrer face aux voies ferrées nantaises un imposant 
ensemble, peut-être le plus volumineux de sa jeune car-
rière. (photo 1) Il parvient en effet à conjuguer une indé-
niable présence face aux réseaux et des envolées aériennes 
qui jouent savamment avec les retraits tout en se gardant 
d’écraser le piéton. (photo 2) Au-dessus d’un rideau de 
scène plutôt ingrat mais méticuleusement et honnête-
ment traité pour ce qu’il est, un parking-silo, une tour de 
logements s’envole magistralement, permettant à ses log-
gias de tutoyer sur 18 niveaux la barre des 50 mètres. Non 
sans humour, l’escalier, pardon la rampe à double révolu-
tion éclairée naturellement pour desservir les niveaux du 
parking, a été dénommé Chambord5. (photo 3)
Merveilleuse contrainte du parking qui permet aux archi-
tectes de sculpter avec élégance un bloc de voitures empi-
lées pour offrir aux logements des vues imprenables sur la 
ville historique au loin, loin au-dessus de la nouvelle gare. 
(photo 4) D’une certaine manière, la trame de ce parking 
renferme certains des fantasmes des architectes, certes 
difficilement avouables, mais il en va ainsi de tous les 
fantasmes. Elle est en effet l’expression la plus pure de la 
beauté de la matière brute et de la rigueur de la structure, 

Le Forum des projets urbains du grand Ouest qui s’est tenu 
à Bordeaux le 11 mars dernier a présenté l’opération nan-
taise Paridis 21 comme un « exemple d’urbanisme concer-
té1 ». Un exemple d’urbanisme « concédé » serions-nous 
tentés de préciser, puisqu’il s’agit de valoriser les énormes 
emprises commerciales auparavant occupées par Leclerc 
Paridis, sa zone d’activités et ses parkings, dont le proprié-
taire, Pierre Chartier2, a décidé le transfert. Sur l’emprise de 
ce futur Paridis 21 – à ne pas confondre avec Parly 2, vaste 
centre commercial en région parisienne – sont annoncés 
d’ici 2030 rien moins que 370 logements, 25 000 mètres car-
rés de commerces (dont un Leroy-Merlin), 32 000 mètres 
carrés de bureaux, 15 000 mètres carrés de fonctions récréa-
tives et 4 000 places de stationnement3. Chacun devine 
aisément la juteuse plus-value immobilière à venir, ficelée 
par la Compagnie de Phalsbourg, promoteur majeur de 
l’immobilier commercial français, pendant que la puis-
sance publique sera invitée comme il se doit à prolonger ses 
réseaux, aériens et souterrains, pour permettre à ce nouveau 
quartier de voir le jour près de la porte de Carquefou. Les 
opérateurs privés seront priés de mettre un peu au pot, à 
hauteur de 11 millions d’euros a-t-il été annoncé.
Alors, gagnant-gagnant, win-win comme on dit ? Il me 
semble que quelque chose de ce genre-là avait bien été 
tenté il y a quelques années avec des arguments cousins 
et sur un socle de pensée peu ou prou identique, oh pas 
loin, tout près même, du côté de la Beaujoire, je crois que 
ça devait s’appeler YelloPark… Là, c’est sans Kita, mais 
bis repetita ? Quelque chose comme un PUP, paraît-il, un 
Projet urbain partenarial, pas un PPP4, non un PUP…
Mais au fait, il y a donc un nouveau projet urbain nantais ? 

L’ARCHITECTURE, DEUX OU TROIS CHOSES QUE JE SAIS D’ELLE

Profils métropolitains, pertes et gains

Que se joue-t-il en matière de projets urbains à Nantes  où des nouveaux 
quartiers sortent de terre ou sont annoncés sans tambour ni trompette ? Un privé 
propriétaire d’hypermarchés présente discrètement et loin de Nantes l’opération 
Paridis 21 (zone commerciale, logements, bureaux, parkings…) qu’il entend mener 
sur l’emprise de son centre commercial. Et dans le même temps, l’aménagement 
de l’ex-caserne Mellinet vit sa vie, incognito ou presque, quand des réalisations 
majeures poussent côté gare sud et sur le mail Picasso.
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Dont on n’a pourtant guère entendu parler jusqu’ici, alors 
qu’habituellement un « nouveau quartier » est plutôt lan-
cé avec tambours et trompettes communicantes du type 
« inventez la vie qui va avec »… C’est en l’occurrence 
le conseil municipal qui a discrètement voté à l’automne 
dernier la délibération permettant cette opération d’une 
emprise territoriale considérable, comparable en tout 
cas à celles de l’ancienne caserne Mellinet ou de la Bot-
tière-Chénaie. Est-ce bien raisonnable ? Et au fait, était-ce 
bien raisonnable de poser la première pierre d’un futur 
CHU alors que se bousculent des événements drama-
tiques vitrifiant une campagne présidentielle déjà hantée 
par la crise sanitaire ?
Jean Castex l’a fait pourtant, posant courageusement le 
21 janvier 2022 avec tous nos élus derrière une brique 
de Lego® grossièrement taillée – quel communicant a eu 
cette idée folle d’inventer la brique-Lego® pour symboli-
ser la pose de la première pierre d’un centre hospitalier ? 
Du CHU, on en a sans doute assez parlé, peut-être un 
peu trop tard au regard de l’avancement du projet, mais 
on en débattra encore, c’est certain. Nous ne parlerons 
donc pas dans cette chronique consacrée à l’architecture 
du coût de cette journée de com’ « première pierre », ni 
des lits qui auront bien failli être supprimés au passage, ni 
des conflits sociaux qui émaillent ce transfert, ni même 
d’un CHU « sans auteur », du moins « sans architecte » 
officiellement attitré, ce qui est quand même loin d’être 
une paille pour un chantier de cette taille-là… Non, dans 
cette chronique, nous parlerons bel et bien d’architecture 
et d’architectes, et même d’architectes nantais comptant 
parmi les plus intéressants du moment. Car il y en a.

RAUM : S’IMPOSER EN DOUCEUR PHOTOS : CHARLES BOUCHAÏB
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volumes. (photo 7) L’effet de masse est parfaitement maî-
trisé, juste bien dosé, de même que le rapport entre le 
socle et l’élévation. (photo 8) L’esprit général sous lequel 
cette émergence gradinée a été dessinée, ma collègue 
Margaux Darrieus l’a parfaitement résumé cet hiver dans 
les colonnes de « l’annuel » d’AMC-Le Moniteur architec-
ture : « Faire preuve d’une grande intelligence urbaine en 
envisageant la mixité à hauteur d’homme, dans la richesse 
des parcours et perspectives6. » Cette posture conjuguant 
les échelles, les fonctions et les programmes, se situe en 
outre à l’exact point d’équilibre fixé par l’urbaniste Gérard 
Pénot qui regarde avec sans doute beaucoup de bienveil-
lance l’agencement progressif des émergences qu’il avait 
imaginées là il y a près de vingt ans déjà7. (photo 9)
Il y a une évidente liberté dans le désir et dans les projets 
des RAUM, celle des espaces qu’ils dessinent généreux 
et appropriables, et celle des modes de faire qui vont du 
collectif alternatif de leurs débuts à la promotion désor-
mais classique. Nous y sommes ici puisque la maîtrise 
d’ouvrage est double : Giboire d’un côté pour les loge-
ments (74 en accession, dont 20 en accession sociale) 

échappant ainsi à la perversité d’un second-œuvre qui n’a, 
le brigand, qu’une obsession : masquer cette beauté, ou 
pire venir sournoisement la capoter. Plus sérieusement, il 
y a indéniablement quelque chose de sobre et d’intem-
porel dans cette recherche de la vérité du matériau appa-
reillé. La maquette-matière brièvement exposée en 2018 
dans le hall de la Maison de l’architecture le démontre 
amplement. (photos 5 et 6)
Le jeu des textures et des matériaux entre eux, briques 
et béton, suffit en effet pour souligner le découpage des 

et Nantes Métropole aménagement de l’autre pour ses 
propres bureaux – 24 000 mètres carrés tout de même8. 
Sans oublier la terrasse publique, belvédère posé sur les 
réseaux accessible par un simple escalier déroulé entre les 
bureaux de la SNCF et le parking. (photo 10) À chaque 
programme est ainsi dévolu son bâtiment, bien identifié, 
et l’ensemble monte quand il doit monter, point.
L’opération fut si bien reçue qu’elle fut longtemps citée, 
l’automne dernier, parmi les favoris pour le prestigieux 
prix de l’Équerre d’argent. Au final, elle fut simplement 
nominée dans la catégorie « Habitat », la même agence 
ayant déjà obtenu l’Équerre il y a deux ans, en 2019, pour 
le centre culturel des Pierres-Blanches à Saint-Jean-de-
Boiseau. Cette dernière réalisation poursuit d’ailleurs 
une route tressée de lauriers, en Europe – cette salle aux 
géométries de briques raffinées fait partie de la shortlist 
des European Union Mies (van der Rohe) Award 2022 – 
comme dans le département –  le Conseil d’architecture, 
d’urbanisme et d’environnement de Loire-Atlantique vient 
de lui décerner la « mention spéciale du jury » pour son 
prix Aperçus en décembre 2021. L’Hôtel de ville a d’ail-
leurs accueilli tout cet hiver l’exposition des projets primés 
par le CAUE – il est fort à parier qu’un maire, là-bas à 
la pointe ouest de l’agglo, aime désormais profondément 
l’architecture !
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Un prisme de verre ponctue depuis quelques jours – l’édi-
fice a accueilli ses occupants le 28 février – l’extrémité 
est du mail Picasso. (photo 12) On l’aura compris, les 
immeubles du Pré-Gauchet sont d’abord soclés. Ici une 
vaste terrasse-jardin, plantée par le paysagiste Guillaume 
Sevin, profite de ce socle imposé pour s’étirer entre deux 
émergences vitrées. (photo 13 et 13bis) Cette nouvelle 
pièce urbaine imaginée par les architectes nantais Phi-
lippe Barré et Agnès Lambot épouse les limites trapé-
zoïdales d’une parcelle maigre taillée entre les réseaux : 
mail et voie ferrée au sud. Celle-ci voit toujours passer très 

peu de trains, mais si un jour s’active une liaison Châ-
teaubriant-Pornic, sait-on jamais, il en ira bien différem-
ment. (photo 14) Quant au mail, il est pour le moins pas-
sant. Il structure pour ainsi dire l’opération : l’immeuble 
s’affiche en effet fièrement au fronton du rond-point de 
Berlin dans un paysage d’émergences de grande hauteur, 
pour parler clairement dans un paysage de tours, dont on 
ne soupçonne (toujours) pas l’existence à Nantes. L’en-
semble est impressionnant, rien à voir par exemple avec 
le faubourg Dalby qui étend sa trame urbaine serrée et ses 
hauteurs bien modestes de l’autre côté des voies ferrées 

BARRÉ-LAMBOT : MATURITÉ AFFICHÉE PHOTOS : PHILIPPE RUAULT 
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et de la gare. C’est au sens propre un paysage métropoli-
tain qui s’y dessine. Tout là-haut, là où se trouve le foyer 
du personnel, au dernier étage à 7 mètres sous plafond, 
longé par une terrasse très généreuse, le compas s’ouvre 
à plus de 180 degrés. C’est beau, ça donne envie, le cou-
chant est droit devant. Cette émergence se situe juste sous 
la toise des 28 mètres9. La tour qui lui fait face au nord, 
dénommée Amazonie, a elle aussi été construite par le 
promoteur Bâti-Nantes, le nouvel occupant qui a choisi 
cet immeuble de verre pour abriter son siège. Amazonie 
a été livrée fin 2015 par les architectes rennais Maxime 
Le Trionnaire et Gwenaël Le Chapelain dont c’était la 
première œuvre, marquante10. (photo 16) Ses vérandas 
suspendues sur le vide se trouvent aujourd’hui remarqua-
blement appropriées – un peu comme à Mouchotte, la 
grande barre située au-dessus de la gare Montparnasse, à 
l’autre bout du voyage en train, le verre lui donne l’allure 
d’un histogramme habité. Au sud du rond-point se dresse 
la tour Nouvelle Vague, livrée pour Vinci en 201711 par 
les mêmes architectes, Barré-Lambot. Bref, nous sommes 
en territoire de (re)connaissance(s). Un restaurant occu-
pera bientôt le socle, le promoteur profitant seul mais sans 
doute pas pour très longtemps d’un vaste parking visuel-
lement poreux. C’est toujours bon signe, au moins signe 
de confiance, lorsqu’un promoteur, bref un gars « du 

métier » dirons-nous, vous invite à construire ses propres 
bureaux… C’est un peu le juge de paix, comme on dit.
Une lutte symbolique se joue cependant ici, non pas la 
lutte du pot de fer contre le pot de terre, mais celle du 
béton face au verre, et celle du mur porteur (Nouvelle 
Vague) face au mur-rideau (Bâti-Nantes), solution ambi-
tieuse et élégante choisie pour la première fois en 2017 
par les architectes sur leur table de dessin. Dans cette 
lanterne vitrée, les plateaux sont libres. Des colonnes et 
des planchers, c’est tout pour cet immeuble mince, pas de 
poutres. Le choix du verre est audacieux pour une agence 
qui a jusqu’ici travaillé de manière privilégiée le béton et 
le bois – ainsi qu’en en témoigne l’ellipse du Bâtiment B, 
vitrine du CNDB12 sur l’île de Nantes. Cette variété des 
matériaux mise en œuvre par une même agence au fil de 
sa carrière est un signe indéniable de maturité, car elle 
implique à chaque fois un traitement bien particulier. Ici, 
pour assurer l’équilibre thermique, la climatisation étant 
désormais proscrite, les architectes et le promoteur ont 
opté pour un simple circuit de rafraîchissement (plus ou 
moins 3 degrés) et des ventelles – sans oublier le bon vieux 
courant d’air, mais l’air chaud est toujours à manier avec 
précaution dans les immeubles de verre, peu nombreux à 
Nantes où l’on a plutôt privilégié ces dernières années le 
béton et la brique, ou parfois les deux.
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Comme à Mellinet… Mellinet, c’est un drôle de projet 
urbain. Il se construit vite, peut-être relativement plus vite 
qu’Euronantes, mais plus silencieusement, à bas bruit du 
moins. Même la petite voiture qui renouvelle les vues 
pour Google Maps, pourtant si prompte habituellement à 
renouveler ses passages, n’a pas encore eu l’autorisation de 
franchir les murs de l’ancienne caserne ! Alors que la Ville 
ou sa société publique locale, Nantes métropole aména-
gement, n’hésitent pas à « communiquer », parfois même 
un peu trop, de certains quartiers en mutation – au risque 
de décevoir parfois –, à la caserne Mellinet, c’est motus et 
au boulot !
Pour le meilleur sur la partie nord, où l’Atelier Georges 
et l’agence TGTFP (des initiales des noms des diffé-
rents associés) s’activent depuis plusieurs années pour 
animer et canaliser les énergies des architectes et mettre 

au garde-à-vous le collectif VOUS. Pour un résultat plus 
mitigé en revanche sur la partie sud-est, rues d’Allonville, 
Maryse-Guerlais et Simone-Iff, ou plutôt sur « Le cours 
d’Allonville » ça fait plus chic. Là-bas, le promoteur 
Lamotte, avec notamment Les Amarantes et L’Olivier, est 
passé à marche forcée avec le secours de quelques archi-
tectes (Reichen & Robert et Enet-Dolowy) pour aller au 
bout des ressources foncières qui lui avaient été allouées 
dans ce quartier désormais très prisé. (photos 20 et 20bis)
Sur la partie nord en revanche, après l’opération très 
convaincante de Bourbouze & Graindorge, rigoureuse et 
raffinée, à l’image de son béton soyeux élégamment teinté 
aux couleurs de la brique, l’agence TACT vient de livrer 
51 logements qui occupent efficacement le quadrant nord-
ouest du nouveau quartier. Les architectes associés Maëlle 
Tessier, Matthieu Germond et Paul Chenneberg ont eu en 

TACT : TRACER UNE VOIE PHOTOS : CYRILLE LALLEMENT



92 | SIGNES DES TEMPS |  | SIGNES DES TEMPS | 93

scansions et la végétation – qui comme nous tous attend 
le printemps. Des murets de briques marquent les sépa-
rations entre privé et public au rez-de-chaussée. (photo 
23) Les logements sont adressés sur la nouvelle rue. La 
vie domestique est soignée, avec des intérieurs lumineux 
et des plans peu affectés supportant des appropriations 
variées. Dans les logements collectifs, les escaliers sont 
discrets et vitrés, gage de tranquillité. (photo 24)
Les études avaient débuté dès 2017, et les premiers occu-
pants viennent d’emménager, dans les 36 logements 
collectifs et les 15 maisons individuelles en accession 

effet le privilège, assez rare, d’y tracer une nouvelle rue en 
ville, la rue Gabrielle-Le-Pan-de-Ligny – infirmière mili-
taire décédée à Nantes en 1917 de blessures contractées 
au front. (photo 21) Comme il se doit en pareille situation, 
les architectes ont soigné l’alignement et les transitions, 
du plus public au plus privé en se gardant bien de tomber 
dans la répétition des façades, piège qui guette au coin de 
la rue toute « nouvelle voie ». (photo 22) Ils ont en outre 
cherché à conserver un rapport intime entre passages et 
cours ouvertes. Le lien qu’entretiennent les logements 
avec la nouvelle voie est alors finement travaillé à travers 
les rapports d’échelle, les retraits et les proportions, les 

abordable13 à la propriété pour la MFLA14 et le promoteur 
GHT-Coopératives. En référence aux anciens bâtiments 
de casernement, la minéralité, où se conjuguent l’enduit 
blanc et l’ocre de la brique, a été particulièrement travail-
lée. (croquis 25 et photo 25bis) Les principes constructifs 
sont simples et efficaces. (détails 26) Les baies vitrées sont 
très généreuses et les garde-corps peu élevés. (photo 27, 28 
et 29) Les appartements bénéficient de profondes loggias 
dont les avancées rythment les façades. (photo 30)
Desservis par une profonde coursive, les niveaux supé-
rieurs (R+3) ont une vue sur le grand paysage, l’opération 
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par l’urbaniste et le paysagiste « construire un lien, pour 
reprendre les termes des architectes, entre la trame ortho-
gonale de la caserne, les traces conservées des anciens 
casernements, et la frontalité (relativement) poreuse des 
rues constituées alentours ». Le thème du mur les aura 
visiblement inspirés : séparer pour réunir, le mur comme 
ligne de démarcation autant que point de contact. Ils ont 
donc cherché à travailler sur les épaisseurs, sur les échap-
pées qu’un mur peut ouvrir, parfois contre son gré, et sur 
les brèches qu’il procure. (photo 34) Ils ont en somme bril-
lamment travaillé dans le cadre qui leur était imparti sur 
la manière dont un (ex) mur d’enceinte peut structurer 
visuellement et sociologiquement l’espace.
Ce mur en deviendrait presque une abstraction, reliant et 
séparant tout autant les anciens et les nouveaux habitants 
dans une communauté d’aspiration à la tranquillité. Mais 
comment imaginer, dans la clôture du hameau, la langue 
et les pratiques nouvelles qui pourraient s’y instituer ? 
(photo 35) Un architecte, enseignant très célèbre à la fin 
du 20e siècle et récemment distingué par l’Académie des 
Beaux-arts pour l’ensemble de son œuvre, Henri Ciriani, 
avait coutume d’avancer que l’architecture commence là 
où se trouve posée la première opacité. Nous pourrions 
avancer que la sociologie commence là où se trouve 
ouverte une première brèche dans le mur. n

se conformant ainsi à la règle imposée sur le quartier : 
élévation progressive du bâti depuis le mur d’enceinte 
jusqu’au centre du quartier Mellinet. (photo 31 et coupe 
31bis) À l’arrière des maisons, de l’autre côté de la rue, le 
retrait de quelques mètres imposé par l’interdiction (non 
négociable, semble-t-il) de toucher à l’ancien mur d’en-
ceinte de la caserne – toujours ce mur… – a permis de 
creuser des petits jardins privatifs très intimes et probable-
ment très silencieux (photo 32) – ce ne sont pas les voisins, 
de l’autre côté du mur, qui s’en plaindront, eux qui avaient 
l’habitude du réveil au son du clairon ! Ceci dit, n’abusons 
pas, le voisinage des militaires n’est pas non plus réputé 
pour être le plus bruyant qui soit – peut-être est-ce pour 
cette raison, d’ailleurs, que l’on parle si peu de ce projet 
qui avance pourtant bon train ? Pour vivre heureux… Tout 
autour du mur d’enceinte, aucune nouvelle entrée n’a été 
créée et aucune des anciennes rues s’achevant en impasse 
n’a (encore ?) été percée.
En hommage à Robert, Owen, le Hameau Chapus, 
comme ont choisi de le dénommer les architectes, en est 
bel et bien un, hameau : une structure de sociabilité spa-
tialement délimitée où l’on espère que s’installe à terme 
une vie de « village » – la censure du voisinage en moins ! 
– quelque part entre le vivre ensemble et le vivre chez soi. 
(photo 33) Ce contrat socio-spatial respecte les termes fixés 

1. Il suffit de se rendre à l’adresse www.grand-ouest.projetsurbains.com.
2. Pierre Chartier est propriétaire du Leclerc Paridis, mais aussi de celui d’Atlantis à Saint-
Herblain.
3. Quelques images ont bien été produites pour accompagner les rares articles de presse parus 
ici ou là, des « pers » (pour « perspectives ») comme on dit dans le jargon des architectes, des 
« pers » qui ne mangent pas de pain, quelques parallélépipèdes dans la verdure, la verdure sur-
tout, alors on cherche… Rien, pas de nom d’architecte ! Heureusement, un confrère aguerri m’a 
grossi la bonne image et j’ai pu lire enfin les contributions d’Antonio Virga et de l’agence AAVP.
4. Partenariat public-privé.
5. Hommage à l’escalier à double révolution du château de Chambord, situé dans le donjon, 
bâti au 16e siècle.
6. Margaux Darrieus, « RAUM, 74 logements, bureaux et parking », AMC-Le Moniteur architec-
ture, n° 301 (décembre 2021-janvier 2022), pp.102-103.
7. Voir à ce propos notre entretien avec Gérard Pénot, « La ville se conçoit à partir du piéton », 
dossier « Malakoff, la mutation d’une cité HLM », revue Place Publique Nantes/Saint-Nazaire, 
n° 35 (septembre-octobre 2012), pp.46-57.
8. La société publique locale Nantes Métropole aménagement a fait preuve d’un volontarisme 
certain sur cette opération, d’abord en prenant le risque de désigner non pas une « grosse 
agence » mais une équipe d’architectes qui n’attestait pas encore du niveau de chiffre 
d’affaires demandé, puis en allant plus loin que la simple valorisation foncière de son terrain 
pour définir son projet avec les architectes avant de laisser le projet entre les mains du 
promoteur privé Giboire.

9. Un immeuble est considéré comme Immeuble de grande hauteur (IGH) avec les contraintes 
réglementaires afférentes, en particulier liées au feu, à partir de 28 mètres pour un immeuble 
tertiaire et 50 mètres pour un ensemble de logements. Il est question depuis un moment de 
fixer le même seuil pour tous à 50 mètres, mais le débat se poursuit encore et toujours… Ici, 
les architectes ont un peu rusé avec ledit règlement : la terrasse sommitale de la plus haute 
« tourrette » se situe bien à 28 mètres, mais son sommet est à 35 mètres, dégageant ainsi une 
hauteur de 7 mètres sous plafond pour le dernier étage, la règle prenant en compte le dernier 
étage accessible par les circulations communes.
10. Les éditions Joca Seria ont fait paraître en 2016 une monographie concise à son sujet, La 
Tour Amazonie, a/LTA architectes & urbanistes.
11. Centre national du bois.
12. Les éditions Joca Seria ont fait paraître en 2018 une monographie des travaux de l’agence 
au fil de la décennie 2010 sous l’intitulé Barré-Lambot Architecture, 09-19. La tour Nouvelle 
Vague y est amplement présentée pages 226 à 237.
13. Le prix de vente a été plafonné à 2 600 euros du mètre carré quand le coût de travaux était 
de 1 870 euros par mètre carré (6,176 millions d’euros hors taxe au total pour 3 670 mètres 
carrés de surface plancher).
14. Maison familiale de Loire-Atlantique.


